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se qui trriTé liier, & la 
i effet pourauivi pour

nemment dWriibU. C’«il ee.
IX; cUmbre.à l'abbé Uporte.

pabbieij queition avXen 
Injam ua tieur Lagrande, père d’c— — — 
ou*il1e«, qui l'était montré peu latlarait do la façon 
dont U luf arail complète toi MucnUon 

Au dernier moment, le plaignant l'eat prudemment déei!>té, mais trop tard ; Me René ^oult, 
avocat de M. Ugrange, aVt empressé de fairoeon- 
naître an tribunal qne l'abb/i Laporte arait M, pour 
inconduite, suspendu par l'ardierècbé de Pans «l 
qu'une oiiqu6te da parquet arait éUbli qu'il étnit 
V̂ a prudent de cooftor des jeunes flllca & cet ©cclé- 
«iHHtique fln de siècle.

Bien enlondu, M. Usraneo a élé renroyé m- 
deinno. Quant i  i'nbbô II a'est vu condamner i 
‘JOO franes do dommages-intérôu.

Cour d'assises de fa Haute-Vienne
(Tar iêii^che de Limoges ) 

Aujourd’hui comperaisicnt derant les jurés los 
nommés : Jean Pousy, quarante ot un ans ; ai 
femme. Maravr̂ rilo Lntiiière. Irento-neuf ans et 
Martial Foiisy, leurfils,dix-neiifans, qui appartien
nent A uno des plus ricliua famillos do cultiva
teurs du département et qui aont accuaéa d’uno 
mort horrible.

La Ticllme élnit un panvro domostiiiue de forme, 
snns lo ROU. qui fouimit 1<> criiiifl d'i'Cro nmourcux 
J'iiiii: riolii! Iiérilü-ru »t d>i s’on faire aimur.

Roman d’amour 
I)(<|>Mis plus de dii-liuil muis, nu rilhfto <lo Ia- 

clmux. Pierre (irassct, un beau gars do vinĵ t an», 
très dùbruüillaril, lr>'s travailleur « fréquentait ;< 
FraiM;oiBe Pon«y,la fillo ù Pousy le riche, la po- 
liie-HIlo au nfio Latliic'rc, le vieil entasseur d’écua 
tturnommé ie Ixiiip.

Frunçoiso estun beau brin de fille de dix-hnit 
nns Au dire de» gent du pays, lea Pousy valent 
<Ihii8 les quatre cent mille. Piorre n'avait que ses 
l.rua, aa volonlé el son amour. Ausai était-il rĉ u 
par le* parenla, par le Ixiup eurtout, comme un 
rliien dans uu jeu do quilles lorsqu’il venait rôder 
lujtour des cotillons de Françoise. Maisie grand- 
pérc Lathiùrc, le piire Pousy, la méro Pousy ol 
toute la tribu des Latliièro jointo A cello des Pousy
euront beiu faire, au mo' ’ ‘ ' *... - -
lo viiiugo de Lacliaux aurait,

■ out de quelques ht-------- , ............
habitant de plus ! Le domestiquepoi-ta au bout d 

compté 11

de juiUel dpruier 
ins la mort qui em- 

B houres un pelit innocent
...................... plus ! Le domestique nc

l.rniandait qu’à réparer aa faute, maisuersonne ne 
voulait entendre parler de ca dans la famille.

Avec la dot qu’on pouvait donner à Françoise, 
loH prt'-tendanis, mémo les prétendants cossus, uo 
nianquemiant pas. Knlre ses quatre plancbos de 
sapin. BOUS le gazon du cimetière, lo petit n'éUit 
pas «•‘nant. Après avoir repouaKÔ plusieurs purlis,
K sôe et probablement maltraitée par so« paronU, 

mne aile s’était, au commencement d’octnbre, 
réüiitiiûo à accepter la main d’un garçon du village 
de ('Jialus, mais elle avaitlo cceur gros, bitn ĵ ros. 
et ks eonsoiations de Pierre Grasset lui étaient 
indispensables en pareil moment. Cedemier, mal
gré fa surveillance dont il éUit l'objet, trouva le 
moyen de lee porter à domicile la nuit, en os^a- 
dant do8 bsies. en grimpant sur leŝ toifs. cn se
turant par des chemins praticables seulement pour 
les matous et puur les amoureux.

Cousine infâme 
;bambre qi 
t petiu frô 

cousine U'
valiris, Agée de dix-huit ans, Pierre et s

1 chambre que Françoise Pouiy
. .............. . frbres. et à côté d’ello.

danH le môme lit, k\ consine germai
s endormis dana la ncroyaient

tobrc, lorsqu'— .............riage procliain, inévitable. Mais .......  ... ..
e perdait pas un mot do cc qui se disait.

i (W lainenUnt, <i

e lôndema'̂ in matin, sans cn prtivcnir sa cousine, 
ello raconta A son oncle et à aa tante la conversa- 
Uim qu’ello avait entendue, l̂ es époux Pousy don- 
uûreiit dos instructions A cotte aimable enfant.

La nuit du crime 
Cette nuit-U, l'obscurité était profmde. Aima 

Desvalois entendit chuchoter dans la cliami>re. Klln 
étendit la main hasard; Bes doigts rencontrent

____  - __3 d'un solide bflton qui
[litude A ture Mn lit. j)uis elle ap^Ue

lt que l!
e‘à coups redoublés 

. .m Oe pomg.
— Urâce !,IAchez-moi I supplie

D bAton. le frai 
que lo fllsTC«'I

_ _ _ s homme*
— Non ! Pas de grAce. On te tient, on te garde I 
Et on pousse du pied le paavre diable, incapable 

désormais de se remuer, dans une chambre voisine 
Kn chemiae, pisda nus. les yenx agrandis par 
l'épouvante, Françoise a assisté à la scène. Los 
deux gamina ae sont bien divertis et la petite cou
sine s amuse énormément.

Après avoir soufflé uu peu, Joan Pousy cnroie 
son fila Martial chercher loa voiaina, des parents 
pour la plupart, atin de faire constater par oux qno 
Grasset » - • -------------------- ‘ ‘ ’ 'it introduit uuitamm >t daos son domi-

— Voyez, dit-il A un oncle de sa femme, le beau 
gaillard qui eat venu se mettre dans la gueule du 
fou^ Il̂ n̂ y reviendra pas desitùt.car je pense bien

 ̂— ̂ lî^îre'que non, fait la feiuDM Pousy.
Et. puur s'en aasuror, elle frappe do deux nou* 

veaux coupa de bâton 1« crâne de sa victime. Un 
autre voiam arriva :

Regardez donc, dit le pére Pousy. le joli lapin 
quo noiu avons pri5. llest là ; il no gambadera

le spasme do lagoui<-

Gomment ? tu n'et nas encore mort î  attends 
un peu. je vaÉa t'apprendre A vivre I 

Ĉ tte fois c’eat un eadavre que lo féroeo 
étrangle de nouveau t

Aprèa le crime
L.S lendemain (*ans la joamée. pendani que la

r ndarmerie, avertie par la rumaur publique, pui« 
parquet, assisté dSm médecin léaiste, p i^  

datent aux conitatations et aux formalitéa d’usage, 
tae manifesUiont aucuns émotion.

en surveillant
lea trois Pousy tae mai 
La mére tricotait des

geait pas lea pareiita riches __
pauvrea? Cela renvarsait el cela 
toutes leurs idées. Ces aens-là n'ont pas été le 
moins du monde seiisibleB au déshonneur de 
leur fllle. Avec de l’argent, ou répare bien des 
cliuses.

Ils ne se soat indicés qup lorsqu’ila ont pensé 
uue lour bien, lour bon bien, leur clier bien, po» 

en même temps que Françoise a uv)ut C’est que, dans certainK milieux, le 
e qu'Mi ne pardonne pas, c’est le cri

Spectacle^ &  Concerts

JÜMELIE DE THÉATRE. !£“Æed,.-
sir îix de w procurer dos jumelles de Hî Htro 
A «les prix vraiment modique, peuvnnt s'n- 
ilrcHscrcti touteronfiance &

(̂ 'oardles à la ^̂ ata

Monsienr, (|ui vient de surprendre madame 
en flagrant délit, commence à i’accabler de 
reproches.

Madame, l'arrêtant du geste et d'ua (on 
sentencieux :

— Tu le fftches, donc tu as tort t
BRULE-M\I80N.

S P E C T A C L E ^  CONCERTS
Grand-TbèAtre. — Le Supplice tVuneFetnme 

— Le UonUfur Conjugal. — ( r̂ten on ne a'at- 
t(niJait uas A voir le Urand-Tbé;itro aussi bien 
vEiirni hier S9ir, rinauguration du manège nous 
Remblant devoir éloigner une irânne partie des ha
bitués : cependant la aalle était remptie au point de 
donner l'illusion des soirées d’opéra.

U  « Supplice d'uno femme » de Mmt' de Girar- 
quo lo programme nuus donnait comme étant 
iardou a reçu une interj.rétation très bien com-

.._e.
MM. Divoor et Thierry, Mmes llenrlot et Martv 

;quilté8 de leurs rdlee i 
spéciale revient A la i 

ml ioué ler.-iledo
igal ». l'amiieantt _____

___  ̂ ___ a donné l'occaaion d’applau
dir MM. Oervaud, Charlel, Thiort? et £erda, 
Mmea Florentin, Marty, Dervaud et Chabas.

Samedi représentation d’ c Hamlet » avec le 
concours de .Mme Laavington contralto du Uraiid- 
Opéra et de MUe Peloase, Iro chanteoao.

Lio« l.
ThMtre de Roubaix. ruo Uichard tLenoir. -  

Hier soir, le ThéAlre de Roubaix donnait comiho 
lever de rideau « Une Demande en Mariage», co-
"  iri Dcachamps" Mlle wmMfea'̂ M'  ̂ écrite sur 

données qui paraissent absolument vraiea. car 
trus souvent dans la vie. pareil cas «e présente ; 
d'ailleura voici ce donl if  s'agit ; M. Lefort, un 
liumme d’une quarantaine d'années, décoré de la 
légion d'honneur et député est cliargé par un de 
ses amia. un jeune homme de ̂  ans, d'alJer de
mander la main de Mlle Suzanne Delvai : les pa
rents ont accepté, mais Mlle Suzanne refuse parce- 
nu'ello a un Weal i Cet idéal. eUe lo dépeint si 
clairement A M.Ufort qu’il s’y reconuait et malgré 
son Age, ou plutôt pour cette rAison. il dmande 
ôur lui mcme 1a main de MUe Susaiiue el l’ob*
Les parenlfl. en apprenant îa chose, sont quel- 

peu surpris, mais comme M. Lefort eat député et 
qu1l aera peot-ètre un jour ministre, ils consen- 
leot facilement A accepter celle union et tuut tiuit pour le mieux.

U  pièce do M. Henri Deschampa a ..i.(enu uu 
bean succés. lea applaudiasements n’uni pas maii-
ÎLié et les artiates ont été rappelés par le public : 

eat vrai de dire que les artistes ont déployé dans 
l’interpn'lation toute la verve et l'cufniu .m’a conrionl.

Auwi, nous félicitons sincèrement MUe Mûüéra, 
Mme Talier. MM. Magnin et LafaiHe.puur la fitçun 
dont ils ont tenu leurs rdles.

Après Une Demande en Mariage, nous avon.t eu 
La Maacolte. opérette donl noua avons déjà parlé 
et <tul a obtenu le même auccés.

Urnes Astrue, Kafl'eUi ef Dearoziers, MM, Rey, 
Bono, d'ilerblay, Louis el ilenri Couvieur ont élé 
comme toujours fort applaudis.

Pragrammes des Sp«etiol«s-GMeflr(i

reaux A 7 heurea lf2.,bidMa A Sheorealii 
Grande représenUtion extrawdinaire avec le c.„ 

eoura de Mlle Learingion, du IhéAIre national de 
l’Opéra de Paris.

H A M L E T
Grand-opéra en S actes et 7 tableaux do J. Darbioi

Diatribution ; ilamlet. M, Slamler. — roi, 
luurJiii.— [.aerte, M. Vitaux. — Le Spectre. M. 

n r̂entla. — Puloniua, M. Frédéric. — Reine. 
MmeUavington. -  OphAlte, Bankel.- Mareellus.
1er fosiM̂ eu?. M. Dr "  ’ «- ' ....... ..
raljo. M. Va» Laer.
1er fosM̂ eur. M. De Bock. — 2e foasoyeur, Ho- 
-aljo. M. Va» Laer.
•DiatribuUun dça taUoaux . Premier tablaau. Une 

salle du Palais, — 2e tableau, L'Esplanade. — 3e talHeau. IjOS Jardins du palais. — ie tableau. La 
fêla. >- 5e tableaa, L’appartement de la Reine. -> 
Oe tableau. La Folio. — 7e tableau. Le cimetière 
U’Elsoneur,

Au üo tableau, la Fi tedu Printemps, baUul dansé 
par tuut lo oorps do buliet.

Prix des places ordinaire.
Voitures ponr fjmnov et Tourcoing.

ATAT-CIVIL d b  mOUBAIZ

......... ................ . de 1'Kpidé.ne. -  ({ermuinc
I.iévin, rue Pourcroy, 11. —«ermaine Î epers. n«e 
ArchimAde. — Oeorges Cardon, rue do Lannoy. —ArchimAde. — Oeorges Cai 
Arlhur Dcpelchln. Hôtel-I)

Déeés
Tiberghien. 1 an, mo des Fossés. -  Unis 

Agii*-lie. «aans, rne LawcliefoucauU, 82.—’l’hôodore 
Renard, :tO ans. me d'Alger. — Ferdinand Sly, lü 
J'iurK, rue Voltairo, ll. — Fran<;ois Vanki'rssrha- 
ver. 10 aus, rue de la Vigne. — Arliiur Wenglart, 
•Il nns. ruo du Fontenoy. — Louis Oennevnise. M 
auH. me du Collège.

Mariages
Kntre : J,-Bte Verhaeghe. ?■') nns, bonlan̂ ter A 

Watlrelos et Marie François, ai aus. ménajjiu-e ' 
Toui-coing.

* r A T -o m i. DB TODBCOmO
Kaiasances da 5 novembre 

Henri Deninck, ruo Haucliard. -  Albert Mtfata- 
gne. me St-Jaegues. — Julia Defévre, rluanin dee 
Cariiers. ~  Kiiiile Mayart. rno du Cimbale.-  
liorlhilde Henno, à la Marlière.— Cordulo Mayonr;

Naliouak
Décéa du 3

Augustin Florin, 5 ans. rue Ste-Ormiaine. — 
Hcunetle Dctavernier. i  ans. ruo de (iand. — (ia
brielle Florin. 1 an. rae Fin de la Guerre. — Ma- Uilldc Steux, 1 an li2, aux. Piialempint, — Henri 
N'uttens, 1 an 0 mois, rue le Gànd.—Pierre Caron. 
7:J ans. rue de la Mairie. — Henri Vandtrmeersch,

:ü de la Bailli. — (i ery.Jc. 1
(iénéral, — Rosalie Caa, l i  ans, Hospice-Oénéral. 
-Antoine Tibergbien. 81 ans. rue Cbéno-Houplmc. 
Germaine Vanlieghem, i an, rue du Drua-Patn. — 
l/)uis Hannion. Si aas, tisserand, rue du Nord. — 
Aipboüsa Deman. 0 muis. rue Auber. — Florida 
Broyard. aaa. sana prufeaaioo. sentier Masure, 
rue de Oand.— Laure Derynck. I an 3 mois. Pont- 
de-Nenviile.

-.-.ssanccs : Emile Dupont, Place. — Adolphine 
Vanderbeke, Crétinier. -  Uermaine Noel. Uou- 
zarde.— Marie Decnvpère, Ste-Margaerite.— Marie 
Forment. Sartel. Heari Cantaert. Crétiaier. -  
Jeanne Vanhoutte, me Trareraiéie. — Alphonse 
Decock, Houzarde. — Maria Bossut, Laboureur. — 
Zûlie Delattre, mo de Roabaix.

Joséphine Roneq. 1 aa, VielUe-Plaee. — Louis 
Lagache, ai aue li2, tisserand, rne St-Joeeph. — 
Richard Codroa. ï  aas 10. Bailierie.— .Margnorite 
Dancetle, 5 mois, Labjureur. — Arthur Fupot, 5 
ans 1]2. Vieille-Place. -  Jude Mariae, 71 ans l|‘i. 
ménagère. Hôpital, -i-Marie Hftrdain. 3:2 ans IM. 
ménagère, BeauUeu.-Léocadie Donnais,7i snslfl, 
ménagère, au Touquat.-Claire Bautere.3moislri,

Beck.- Agnès Vanl<Hellin, 18 mois, St-Llévin. 
Maiiage

r.iiiru : £.iuiiü Guevar, 31 anf, tisserand el Elise 
Codron, 90 ans. tisserande.

Publications du 2 novembre 
F.ntre : Bény Madou. »♦ ans. tisserand el Augus-- "  lUs.-JulosD«»ck, -------*

lie, «aas, M as.-lia 
lt Celiae Hennbaat. 91 a 
lavcrbeck. i» ans et H

______— Félix Oanseman, 22 a
t Roseline Hespel, 90 ans. boMneuse.

CONSEIL PAR JOUR
Vemii pour nettoyer le bois, le marbre

Huile de lin...................
Fécule de pommes de terre 

Mi'ttcz ces iimtiOres dans une bouteille et 
secouez avant d’pmployei.

L'omploi consiste à «'tendre ce mélange

Bonhomme Franklin.

le  Ressuscité!...
mirante se paaae de eommai 
r Lechaux, pharmacien A BoïuMit

---------de nasa deraiar k  vooa éerirals .
vous demander ai ie Rjb Le£anx âux joa <f her
bes), pouvait élred<HtQé i  on enfant de 10 sois 
qni Mali faible et malade depaU ea naiaaanee. Sur 
votro réponse affirmative, le traitement fnt eou- 
mencé. Depais eette époque. une transformation 
a'est produite chex eet enfant, taat aa ssoral qu’au 
physique, si bien que le peUt enfant rachitlfie et 
malingre d’autrefois est aujourd'hui un bean bébé 
jou/Ia. gai et tracaaaier eomme pas ua. Il perce 
ses denta sans trop da souffrance et il va marcher 
au premier jour. 11 est d une intelligeoea estraur- 
dinairs. et cest d'antant pins étonnant qu’arant lo 
traînaient il paraisaait ne rien comprendre.

> l'out le monde ieil’appaUe le ressuseité et toqs 
son saareur.

> Votre excellent Rub Leobaux ne aera jassais 
asser connu pour le bien uu’il fait.

> Mme Viriol, R» dea P o ^  à BKU ffC (Giron )̂
Dépét A Lille : Pharmacie du docteur Ozil, me

Esquermoise. 60 ; Fanyau ; Donte et C* ; Coasite . 
Phamacie Centrale Gubert et C*. — Deroubaix, 
rae Puébla. — A Tourcoing : MM. Braneau, Van- 
ncufrillo. — A Valenciennee : M. Sabin-Boulet. — 
A Fresnes ; M. Bersiez. pharmacien. — A Mau- bêUDfl M. Huart, pharmacien.— A BoulMM-»ir- 

Dntortr<*, pharmacien. A Hon«nchotto,

RADIGÀLrGUti.lSON
des Ualadies Secrètes
dviMa, eczéMM, alcèrea variqueas

TraUement rationnel *ui
M. VANDENORIESSCHE 

Médecin-oonsaUant spéeiaUate 
LILLR. 6, rue Puébla, «. LILLB

OMSDLTATIOXS rARTICDUiRIS 
teiiilesJoarsde9A«b. et p» eorreepondanes

aMUV^L.Si)Utitau,^*‘ i’*cl.,LtUCett<a.:kraJ''a

H Y G IÈ N E DE LA BOUCHE

souvent; il coa^titue le dentifrice le plus 
sain, le plus hygiéni<|ue et le plus ècoDO« 
mique. Cette dernière condition n'est pas

B U L L E T If LA IN IE R
B C it iro lï^  A  te t - m e

DE ROUBAIX-TOURCOING
du 0 novembre

e 4 heures Ifîk 
Cours précédents

s précédants
6̂.?35
5.ri5

10.000 à «.173 
00.000 à OJ» 

1*10.010 A

Décembre 
Total: 396.000Uoi. 
Tendanea: Fenne.

Btones CtuneniilM et ig r iw iN

CEREALES S  FARINES
PAMfl, 3 Suvenibre. -  fItévMe
rtkrtM t

Covaal..| O-’ x U / ’aôI.lanv.Fér.l 67^J
Décembvei------\.. .. |ipr«uüers' 57 I? »

Mw^Gocbril: 60 ~  OnidaliM: 9 .(»

Coorent.. 34 70| »  ~[Janv.Fév.< ^  33 
Décembre ' .. — I .. .. l4 preniters'----- 1 35 63

Cowam..! Itt ,.i W-i-iaav.FéT.'W8I) l« 8 
Wcembre.------1------ <4 premiers W 76 l« 7

HUILES, (MlilES ft TOVmiU»

Coha.................aUUalub. $.......
Lin da pays........

 ̂ ■!üi" !  iJ Ü M H r
L A IN E S  .

OOO.m  :

s l l s w iM é » t o g | i l «
PHSSrnr  J  .  . .

OelDbM. 0,000A aosgittc ^70(«r.44iii% 
bn S.ao (M; JaavMr.^lFiM W v t

^ei*e^.000kJL ‘ ^

Espéeas Amenés Lille

PatA

Vjmdas pr.

t i
au i«  ê  îSô în  îS
Wl i,n< 6  I -  .  «D .. .  
3 »  « 7  1* • m • f j  ,  «7

rrix : tu -
l’rii <k inikil. d. Imt. k» ftUà. H -

prii mtrm (tt IHiMlnlilr.

t'vt-LIlTrB

Ibaavra.................... I— ........... '10 .. à -
■iülel|pârlsp««rqiinqMivr->É.. .. 

PAM8, K NTov.̂  epéemet.
«■Oe ée  ratzM i

*31 -  O 
ftVabD

—iGonniil.

s u c n c s
___<aw<.U M .Q w iinw d

.77^7. - - - - -  * > - .......
> i s r ^ i K S i :  110

liqnaiblM a iU  U -
- -  ; ; ; ;  

r « ^ . 6  n.t. -  iDéi f ^

M

, i  Woferobw» •>

4è».7#. - ____^
Uiâ en haoeae da% 
Marias «n tavearde
un peu |4as ferme qae eas dssatars jottra a (ait

PETROLES
ftu* Tsata

IsnUniMM'. *. T ty i  "  7 -  Z

o S s r . ' - r T *
^SSS:

ABTsrs.—Santoa.-»Oet, lOi$73;noT., 10:i50,

_________________ ' j r r
..... ............de crédit.
USfrOq^eMlartH Mer « n.m , fsM M.«0

\e i  «.75 eal ea haatea4e 10 e.
Et le4 t 'i «ete 106.90 ea hausae 4e 17 c.
Le om n  Fonsler s’i»Mrtt A lUB.m 
U  BSque d’EsemalB eat éméàtgié 
LaŒ queie Pariaa’est avancé».^ m iM à

î ® ” u 3# d it Lronnais sal trèa terme '
* -  ^  (MnMe cou 500.U  A m éJ» a pea varié.

•lions des Aciéries de F''̂ - 
et 1450. 

a baiaaé A 08.97.
Les «litres rentes étrangères 

msrquM:
Le Tntc s’élève i  18.67. 

L’Extérieure A 76 liB.
^ Hongroiet^ÿjj.

Feailletonde l’^een^r ée HouUim-Teureeinf

LES MÈRES RIVALES
d e u x ü :m e  partie

— Depuis, vois comme j'ai bien placé mon 
argent, et comme, ayant fait mon devoir, j ai 
en mûme temps travaillé pour moi. Tu es 
sorti de l’ÊcoJé polytechnique avec Je titre 
d'ingénieur, tu as travaillé ferme, (oi aussi. 
Ta es entré chez M. Thomery, el il y a dans 
ce fait une intervention providentiello, tu 
Hauras pourquoi un jour; M. Thomery, le sa
vant électricien, qui, en ces vingt dernières 
années a illustré son nom et fait une fortune 
considérable.

Il s’est attaché i  toi, ayant constaté ta va
leur. Ii a fait do toi son aide, son second, un 
autre lui-müme. Il compte sur toi pour être 
son continuateur. Tu as, devant toi, un ma
gnifique avenir. Tu seras glorieux, honoré,et 
riclie commc ton mattre. Tu le remplaceras A 
l'institut. Hélas 1 si je t'ai vu nvec le bel uni
forme & l'Êcoie polytechnique. Je ne te verrai 
pas arec l’babit palmé des académiciens. Js 
lerai morte quand mon en/ant sera illustre. 
Mais je me contenlede ce que j'ai. L'ambiÜoa 
que j'avais pour toi f*t satisfaite. Je n’envir 
plus rien. Je mourraf heureuse 1 Je n’ai qu'un 
seul regret.

Et des larmes mouillèrent ses jWjx pen
dant qa’elle jiarlalt ainsi.

— Vn seul regret, reprit-eUe après un Ins- 
Unt de silence, c'est que lul, mon cber 
époux, mort si mi*:raLlemeLt, ne soit pas Ii 
pour partager ma joie. 11 t’aimait bien, en- 
feit, il t'âtbalt biea t Pendaat dix u s , U

s'était dévoué pour nous deux. 11 m'avait 
donné l'exemple.

Klle se tut.
Lo jeune homme, tr'-s ému lui aussi, de- 

meuni muet, pensif. Kt co silenvo constituait 
à la mémoire du mort un hommage de res
pect ct d'amour.

— Mais entin, dit madame Henriot, tu étaie 
si gni tout à l'heure, mon garçon 1 Kt voilA 
que je t'ai attristé avec mes souvenirs. Tu 
avais à m'apprendre une bonne nouvelle, di
sais-tu.

— Oui, répondit le jeune homme dont le 
visage reprit à cetie pensée son expression 
joyeuse, oui, j ’y arrive. Tu snis que M. Tho
mery a une fille.

Madame Henriot, à ces mots tressaillit 
pour la seeonde foii. Le jeune homme remar
qua ce tressaillement.

— Qu'as-tu donc? demanda-t-il avec inquiè* 
tude.

— Rinnl Rieni Continue. Tu dis que M. 
Thomery a une fille.

— Or, mère, ii y a une chose que je ne t’ai 
pas dite. Je ne te l'ai pes dite, bien que je 
n'aie pas de secrets pour toi, parce que, dans 
mes rêves les plus étoilés, Je ii'osais pas pré
tendre à tant de bonheurl

Acbève, dit madame Henriot en donnant 
toutet les marques de l'émotiun la plus exces- 
«É9-

— Eh bien I poursoivit le jeune homme qui 
se trompa sur la nature des sensations de sa 
m r̂e, eh bien I ma mére, j’aime cette jeune 
ûlle. Oui, je l'aime. J'essayais de mo tromper 
sur le sentiment que je ressentais. MaU noa, 
je l'aimais, je l'aime. Or, oe malin, M. Tho
mery me ût appeler dans son cabinet : — 
«Henriot, me dil-il, vous aimrx ma lilie I » 
Je devins tout atissiUt stupide el >e perdi»

contenance. « Rèi)ondoz, reprit-il, vous aimez 
ma Ulle? il parait que ça se voit, ces choees- 
lû. » Mis cn demeure, je répondis : • Oui, 
monKleur, mais... » Tu comprends, j'ai bal
butié. J'ai dû utre parfaitement ridicule, ün 
n’esl pas maître de soi en pareil eas. Je ne 
pouvais pas nier 1 L>e bonne heure, tn m'as 
fail abhorrer le mensonge. C'eût été une dé
loyauté 1 « Eh bien ! dil M. Thomêry, Edwige 
aussi vous aime, je le sais 1 » Oh I alurs, 
quand il roe parla ainsi, je chancelai, et je 
me mis A trembler. Ainsi, mère, elle m'aime 
et je ne m'en suis pas aperçu. Il parait que 
dans ce cas les intéressés seuls ne voient pas 
clair. Alors M. Thomery ajouta : «Vons êtes 
un brave garçon, un homme de cœur, un 
homme d'avenir, mon second. > J'en pusse, 
mî re t Vraiment il lit mon éloge en des ter
mes que je no saurais rî péter. Enfin U dit : 
« Kh bien I puis<]ue vous voas aimes, il fant 
vous unir. Ma ûlle ne trouverait pas un plus 
digne mari. » Et là-dessus, comme il me 
voyait muet, suffoqué, fou de joie ; « Grand 
enfant, va I Dis à ta mère qu'elle vienne me 
voir. Noua causerons de tout eela. » — Je 
suis venu tout courant. Kt voilù, ma mère, 1a 
lioTuae nouvelle que j'avais A t'apprendre.

Mais conune U se taisait, Henriot regarda 
tout A coup sa mére. Or, aa iieu de la voir 
joyeuse, comme il s'y attendait. U la Tit ei 
quelque sorte atterrée.

— Qu'as-tu donc, méref lui demanda-t-U ; 
est>  ̂que cette nonvelle...

Madame Henriot était nne femme forte. 
Elle put réagir contre l'émotion qui l’agitait.

— Cette nouvelle, me comble de j<rie. J'Irai 
voir M. rhomery quand lu voudras. 11 me 
tard# 4te connaîtra celle qui doit élre ma fllle.

Le jeaM homme vM Kien cependant que sa

mère lui cachait quelque chose. 11 chercha 
vainemeni A s'expliquer ce mystère.

— Mais, demanda la vlieille dame, mais. 
dis-n)oi; ct madame Thumery, que peaso-t- 
elle de ce projet dont son mari lui a parlé 
sans doute?

Le front du jeune hommo s'assombrit.
— Héla4 I dit-il, tu verras cotte pauvre 

femmo. Klle te fera pitié I Je ne t'ai jamais 
parlé d'elle parce qu'il y a lâ un secret que le 
hasard m'a fait pénétrer et que je puis le dire 
à présent, puisque je vais entrer dans la fa
mille. 11 y a vingt ans, un drame sombre 
s'est joué dans la maison de mon savant 
maître. It parait que madame Thomery avait 
un amant.

— Tn amant t
— Elle le rMevail dans la msison même 

de son mari. Or, un soir, M. Thomery, pré
venu de ce qui se passait on ne sait par qui. 
siirpril sa femme avec le séducteur. Il tua oe 
dernier d'un coup de revolver, et, comme il 
allai tirer sur sa femme adultère, l'arme 
s'échappa de ses mains. Madame Tbomery 
avait ressenti une émotion si vive qn'elle 
était paralysée. Depuis, la malheurense 
femme traîne son existence infortunée. EUe 
vit retirée dans un dee bAtimentl de l'hdtel. 
Ellea» peol faire ancun mouvement. See 
yenx seule vivent enoore. Elle ne reçoit que 
•on mari et sa fiUe. J’ai pu eependant Ia voir 
plasieurs fois et je crois qu'elie t  poar mol 
de la sympatlüe.

— Je coaMdssais cela en partie, mais ce 
n'est pss ainai qu'on a raconlé l'affaire. On a 
dit qno M. Thomery, ayant surpris un 
liomme en flagrant délit de vol dans eon 
appartement, l'avnit taé ee trouvant en léfi- 
time défense» le volenr surpris ayant marebé 
vers lui menaçast. De pl«S| et je ihe U rap

pelle fort bien. l'identité da volenr ne fuVi»- 
coBstatée. C'eet ainsi que le« JeuraMx 

de l’époque firent le récit 9m drame qui paa- 
sionna. car H sesnbinik se ratUclérri une 
autre affaire qui s’était inroéuile pfu de tamp* 
auparavant el A laquelle la famiUe Th(#iery 
'était trouvée mêlée.
— Tu veux parler du crime de Buc, de 

l'assassinst de Mélanie Minot. la nourricé 
d'Edwige ’i'boaaiy, tuée pa/ ^  colporteur 
Victor Jaur,'.

Madame Henriot devint livide en enten
dant ces paroles.

— Mère, qu'na-ta donc T dit le jeunehomae 
pour la troisième fois. Qu'aa-tu donc? Tu 
pâlis? Est-ce que tu souffres ?

La vieille dame fit encore un violent effort 
pour reprendre posaesiion d’eUe-méme et 
pour cacher son trouble A son fils.

»  Précisément, c'est d<} Taffaire de Buc que 
je voadraia parler. Donc madame Thomery 
est paralysée. La pauvre femme I Oomme elle 
doitsouffiirl Le chfttiment que lui impose 
lu Providence est terrU>le(

— TerriMe en ^ t .  Le récit que tu as lu 
dans les journaux est relativement exaet. 
Ceat bien ainai qne, ponr tout le monde, le 
drame s'est paaeé. M. Thomery a déclaré 
avoir tué un voleur prie en fiafrani délit ; 
mais, en réalité, il a tué l'amant de sa femme. 
.Te connais oe secret depuis peu d  ̂ tempe. 
C’eat par hasard qne je l'ai appria. OMnmMt 
celte malheureuse femme a-t-eUe pu préférer 
un amant, quel quil fut, A aon mari, à Ro> 
bert Tbomery, cet komme ai remarqua 
tous égards? Aht notre cœnr nous snseiU

auOa députa pM. C'eet eoeore «ne eoftl 
qne je veun U (aire, an aère «UAe.

M^am»Heiurlot Boiuif.
-|»arle|diVeile. J 

tes s«Dsatiàas. .
—f  igure4ei,mèie, qn'il y % ̂ nel tfm Ie4pe 
y T u n d ^ s e  %uUJe ija^^^iinde^ ^

aittsn n if t AprteUtt dans la^nnrtie^- 
iUik une tb oes brasaeiles oA vont m e r
ne multitôdè'3ê" dé toiîlee ^ôTes-

.*iona»iinii lorta d«
pour eeux qai aiment A étudier lee mœurs d« 
notre tempe. Or, tout, A coup, d«n« «y bouge, 
je vis une jeune flUe adorable. recseasbUat 
d'une fsco» ebsoluoent e*lraordIee*» A 

lade^oieeU^^Edwife Thontery. Oui. 
s ma Surprise'; c’étaient lea aAnes tmiU^ln 

méaw laille, ka naAniee foriaea, ln mÿw 
slhire. Teut d'abord. Je crus A une haUMBn. 
Uon de mon eaprit aans cesne occupé de la 
dUe de mon savant maître. Mnle noft, Je M 
me tiMnÿfi» pne, la jeune servniOe 4e te«s< 
aerin, eMWt le vivant portrait de mn flnMée, 
et m«»e me semble qne je vnls btniphé* 
mert — etmênete fille de ln taewM n ^  
physlononk Wn3 attiraite, plna doM»,pl«a 
oandide. 0«4» fi me aemble qm eeUe-U esrnit 
mienx A s% ftooe dans un enloa que dtna 
oette brasserie«rapolMseoO efiecireuiail ee> 
pendaat sans rian par** de an al de
sngtAce.

-  Iref, tn ne AU amoureax da^eetlt perte 
de bmsserie?

-  Nen. ie  n'avoneraU pns eela à taatantra 
que toi, oar je craindnk ^ 'a a  na n*  traavit 
ridicule . Quaad Je peaea A eeO eéU n ^ «te - 
inre, antrevut daae na broaEInfé f n t ë i  
pnt la fumée das ptpee, U ma eeaiUa j>A 
CaitiATéva. ^
i fd  MMvrd.)


